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Lampe Merveilleuse 
RUB UUS 


"L y avait en Chine un pauvre tailleur 
Ï nommé Mustapha qui gagnait à 
grand’peine de quoi nourrir sa femme et 
son fils, le petit Aladin. 

Il mourut bientôt et sa veuve resta 
dans une situation presque misérable, 
car son fils Aladin était encore si jeune 
qu’il ne pouvait travailler. D'ailleurs, ïl 
n’était pas du tout courageux. Bien qu'il 
eût bon caractère et bon cœur, il passait 
ses journées à courir dans les rues avec 
d’autres petits polissons: et sa mère ne 
parvenait pas à le retenir ni à lui donner 
le goût du travail. 


Je 





Or, un jour qu'il s'amusait dans la rue, 
suivant son habitude. Aladin fut étonné 
de voir un inconnu l’aborder. 

« Êtes-vous le fils du tailleur Musta- 
pha? lui demanda l'inconnu. 

—- Parfaitement ! » dit Aladin. 

En entendant cette réponse, l'inconnu 
l’embrassa et lui dit : 

« Je suis votre oncle, en voyage depuis 
quarante ans. Menez-moi chez vos pa- 
rents. Je vous ai reconnu, tant vous res- 
semblez à votre père. » 








ALADIN 





Aladin ne se doutait pas qu’il avait 
affaire à un magicien, et non à son oncle. 
Sans méfiance, il conduisit le magicien 
chez sa mère, qui, gagnée par les bonnes 
paroles du voyageur, le crut et l’accueillit 
très bien. 

« Je veux faire la situation de mon ne- 
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veu Aladin, dit le magicien. Il travaillera 


et il deviendra riche, vous verrez. » 
Pour commencer, il le conduisit dans 
les plus beaux endroits de la ville. Puis 
il gagna la campagne et il le conduisit 
très loin, dans un eudroit désert que l’en- 
fant né connaissait pas. Là, il s'arrêta, 
entassa des broussailles et alluma un 
grand feu. Dans la flamme, il jeta un par- : 
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fum en prononçant des paroles magiques. 
Aussitôt la terre trembla et s’entrouvrit 
en découvrant dans le sol une pierre mu- 
nie d’un anneau. 

« Mon neveu, dit le magicien, sous cette 
pierre, il y a un trésor qui peut te rendre 
l’homme le plus riche de la terre. Ecoute- 
moi, obéis-moi, et tu auras ce trésor. 

— Je vous obéirai, 
mon oncle. 
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— Lève cette pierre », dit le magicien. 

Aladin leva la pierre et découvrit des 
marches qui descendaient dans un caveau 
souteirain. 

« Prends cet anneau magique, dit le 
magicien. Ensuite, tu descendras dans le 
caveau. Tu traverseras des salles pleines 
de trésors, puis un jardin merveilleux. 
Marche sans t’arrêter jusqu’à ce que tu 
arrives devant une niche où se trouve 
une lampe allumée. Prends cette lampe 
et reviens ici. En retournant sur tes pas, 
tu peux cueillir, si tu le veux, tous les 
fruits que tu verras aux arbres du jardin 
et toutes les richesses qui te tenteront 
dans les salles que tu traverseras. » 

Aladin obéit, traversa les salles et le 
jardin et finit par atteindre l'endroit où 
se trouvait la lampe. Il revint ensuite dans 
le jardin où il fut émerveillé de s’aperce- 
voir que les arbres portaient des fruits 
qui n'étaient autre chose que des perles, 
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des diamants, des rubis, des émeraudes, 
toutes les pierres précieuses imaginables. 
Il s’empressa d'en remplir ses poches. 
Quand il traversa les salles pleines d’or et 
d'argent, il n'avait plus de place dans 
ses poches. Elles étaient pleines. Il pensa 
que les diamants le rendaient déjà assez 
riche; et il poursuivit son chemin. 
. Il était si content qu’il courait, la lampe 
à la main, heureux à l’idée de la joie de sa 
mère quand elle le verrait revenir si 
riche. Le malheureux ne se doutait pas 
du danger qui le menaçait. 

Arrivé à l’entrée du souterrain, comme 
il était trop petit pour en sortir, il de- 
manda au magicien de l'aider. 

« Passe-moi la lampe, d’abord, dit ce- 
lui-ci. 

— Je l’ai mise dans ma poche, elle ne 
me gêne pas », répondit-il. 

Mais le magicien insista, tandis qu’Ala- 
din, pressé de sortir, refusa. Le magji- 
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cien, furieux, et se croyant deviné, pro- 
nonça une parole magique. Aussitôt, le 
caveau se referma sur 

Aladin quiretombadans 

les ténèbres et fut en- 

terré dans le caveau. 








ALADIN 


D'abord, il eut très peur. Mais il se 
souvint de la bague magique. À quoi pou- 
vait-elle servir? Comme il la cherchait, il 


la frotta entre ses mains. Aussitôt, un 
génie bondit du sol dans un jet de flam- 
mes et lui demanda : 

«Que veux-tu? Je suis prêt à t’obéir 
comme ton esclave et l’esclave de qui- 
conque a l'anneau au doigt. » 

Aladin s’empressa de dire : 

« Je veux rentrer chez moi auprès de 
ma mère. » 

A peine avait-il prononcé ces paroles 
qu'il se retrouva 
auprès de sa mère, 


qui, déjà) le NZ 
croyait mort et le nu 

: LE )S 
pleurait. 


« Au lieu de me 
pleurer, ma mère, 
dit-il, tu devrais 
plutôt illuminer et 
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fêter mon aventure. Cet étranger qui 
se disait mon oncle était quelque magi- 
cien qui voulait se servir de moi pour 





trouver un trésor qu’il ne pouvait prendre 
tout seul. Mais, bien qu'il ait voulu me 
tuer, c’est moi qui l’ai, le trésor. 

— Crois-tu? demanda sa mère. 
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— Vois plutôt, répon dit-il en vidant 
ses poches. A part cette lampe qui me 
paraît peu de chose, le reste est tout à fait 
magnifique. » 

Sa mère se réjouit. Mais, comme elle 
était une bonne ménagère, elle voulut 
nettoyer la lampe. A peine l’eut-elle frot- 
tée qu’un énorme génie apparut dont la 
tête montait jusqu'au plafond. Il de- 
manda : 

« Que veux-tu? Me voici, prêt à t’obéir 
comme ton esclave, l’esclave de qu- 
conque a la lampe à la main. » 

Aladin commençait à s’habituer aux 
apparitions. Il dit : 

« Nous avons faim, donne-nous à 
manger. » 

Aussitôt le génie leur apporta une table 
couverte de mets délicieux. Ils mangèrent 
comme ils n'avaient jamais mangé. Après 
quoi, Aladin alla se promener dans la 
ville. II voulait réfléchir à ses aventures. 
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UN GÉNIE APPARUT DANS UN JET DE FLAMME. 

















LA FILLE DU SULTAN À LA PROMENADE: 
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Comme il se 
promenait, il 
rencontra la 
fille du sultan. 
I] la trouva très 
gentille et il se 
dit : « Je veux 
épouser la fille 
du sultan ! » Il 
rentra et répéta 
à sa mère : 

de veux 
épouser la fille 
du sultan. » 
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Sa mère lui répondit : 

« Tu es fou, mon pauvre enfant. Pense 
donc, des gens misérables comme nous 
qui habitent dans une pauvre maison ! 
Comment veux-tu que nous osions seule- 
ment nous présenter chez le sultan, qui 
loge dans un palais? On nous chas- 


sera !... » 





Mais Aladin répondit : 

« Nous possédons la lampe. Tu as vu 
ce qu’on peut en tirer. Le magicien, d’ail- 
leurs, me l'avait dit. Regarde seulement 
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les quelques vases qui nous restent du 
repas servi par le génie. Et puis, nous 
avons toutes les pierreries que j'ai trou- 
vées dans le jardin où j'ai découvert la 
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lampe... Je veux que tu aïlles dès demain 
dire au sultan que je désire épouser sa 
fille. En même temps, tu lui porteras les 
pierreries que j’ai rapportées du jardin 
enchanté. » 

La mère d’Aladin, quoique fort trou- 
blée à l'idée d'une dé- 
marche aussi auda- 
cieuse, obéit à son fils. 
Le lendemain, elle plaça 
dans un beau plateau 
les bijoux de son fils 
et se dirigea vers le 
palais du sultan. Lors- 
que le sultan la vit 
approcher avec: ces 
richesses, il fut ébloui d’admiration. 

« Que m'apportez-vous Jà, bonne 
femme? dit-il , 

_ Je vous apporte ceci, de la part de mon 
fils Aladin, qui m’a chargé de vous deman- 
der en mariage la princesse votre fille. » 
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Le sultan jugeait les bijoux si beaux, 
il en était tellement émerveillé qu'il pa- 
raissait considérer cette demande comme 
très naturelle. Son grand vizir lui dit : 

«Seigneur, vous ne le connaissez même 
pas, cet Aladin. 

— En effet », dit le sultan. 

Et, se tournant vers la mère d’Aladin, 
il lui dit : 
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« Que ton fils m'envoie quarante bassins 
d’or massif pleins de bijoux semblables 
à ceux-ci, portés par quarante esclaves 
magnifiquement vêtus, et il aura ma 
fille. » 


Le jour même arrivaient chez le sultan 
quarante esclaves magnifiques portant 
quarante bassins d’or, pleins de bijoux. 
Le sultan, transporté d’admiration, de- 
manda à voir Aladin, qui arriva, accom- 
pagné d’un cortège fastueux. 

Le sultan lui promit aussitôt sa fille 
en mariage. 

Cependant Aladin dit au sultan : 

« Je veux qu’en face de votre palais 
votre fille habite un palais digne d'elle. 
C’est là que nous célébrerons les noces. » 

Le lendemain, comme le soleil se levait, 
le sultan fut stupéfait de voir un palais 
qui s'était érigé durant la nuit devant son 
palais. 

Il courut le voir et le visiter, et il fut 
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ALADIN 


transporté d’admiration par les richesses 
qu'il renfermait. 

Aladin, ayant épousé la fille du sultan, 
vivait très heureux, quand, par malheur, 
le magicien qui avait voulu se servir de 
lui pour trouver la lampe merveilleuse 
apprit ses aventures et comprit qu’il avait 
échappé à la mort. 

Aussitôt ce magicien résolut de lui dé- 
rober la lampe. Il vint, sous les habits 
d’un marchand, rôder autour du palais 
d’Aladin et il criait : 

« Qui a de vieilles lampes à changer 
pour des neuves | » 

Et il offrait aux passants des lampes 
neuves. On le crut fou. Les passants riaient, 
mais la fille du sultan l’entendit. Elle se 
mit à rire et dit à ses dames d'honneur : 

« Nous avons ici une vieille lampe qui 
ferait bien l'affaire de cet homme. Elle 
est vieille et sale. Allez donc voir s’il veut 
bien la changer pour une neuve. » 
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UNE DAME D'HONNEUR PRIT LA TAMPE FT LA PORTA AU MAGICIEN. 
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Malheureusement, Aladin était parti 
à la chasse et il avait laissé dans sa cham- 
bre la lampe, sans expliquer à sa femme 
son merveilleux pouvoir. Une dame d’hon- 
neur prit la lampe et la porta au magi- 
cien. Dès qu’elle fut en son pouvoir, celui- 
ci la frotta. Le génie lui étant apparu : 

« Transporte ce palais en Afrique », 
ordonna le magicien. à ù 
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Le lendemain, lorsque le sultan se ré- 
veilla, il fut stupéfait de ne plus voir le 
palais où habitait sa fille. Aladin, qui 
revenait de la chasse, fut aussitôt arrêté. 
Le sultan voulait lui faire couper la tête. 

« Rends-moi ma fille, sinon tu mour- 
ras | 





— Je vous rendrai votre fille, » déclara 
Aladin. 

Et comme on l'avait enfcrmé en pri- 
son, il frotta la bague magique qui ne le 
quittait jamais. Le génie de la bague lui 
apparut. 
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e Transporte-moi auprès du palais où 
habite ma femme. » 
Aussitôt Aladin fut transporté en 





Afrique, devant le palais où sa femme 
était prisonnière du magicien. La prin- 
cesse, qui était à sa fenêtre, le reconnut 
et l’envoya chercher par une de ses fem- 
mes. Lorsqu'ils se retrouvèrent, ils pleu- 
rèrent de joie. 

« Sauvez-moi, disait la princesse. Un 
affreux magicien me tient ici prisonnière. » 
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Aladin comprit ce qui était arrivé. Il 


décida la princesse à recevoir aimable- 
ment le magicien, à se montrer bien dis- 
posée à son égard. Puis elle l'inviterait 
à un festin et, pendant le repas, elle le 
ferait empoisonner. Dès qu'il serait mort, 
on lui reprendrait la lampe merveilleuse 
qu'il portait toujours sur lui. Et le mal 
qu’il avait fait pourrait se réparer. 

La princesse fit sur-le-champ des pré- 
paratifs de fête. Lorsque le magicien 
vint la voir, elle le reçut fort bien, elle 
le pria de venir, le soir même, dîner avec 
elle. Le magicien, enchanté de cet accueil, 
et nullement soupçonneux, promit avec 
empressement de revenir dîner avec la 
princesse. 

Le soir, la plus belle salle du palais 
avait été illuminée. Le magicien très gaie- 
ment but un breuvage que l’on avait pré- 
paré d'avance, dont le goût était agréable, 
mais qui renfermait un poison. Aladin, 








caché derrière une tapisserie, assistait in- 
visible au festin. 
A peine le magicien eut-il avalé le breu- 





vage, qu’il poussa un grand cri et tomba 
mort sur le sol. Al:din et la princesse 
s’approchèrent et constatèrent qu’il por- 
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tait la lampe cachée sur sa poitrine. Dès 
qu’il la tint entre les mains, Aladin la 
frotta. Le génie de la lampe lui apparut. 

« Génie, dit-il, je veux que tu trans- 





portes ce palais en face du palais du sul- 
tan, à la place qu’il occupait d’abord. » 
À peine avait-il achevé de parler, que 


le palais se retrouvait en Chine devant 
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le palais du sultan. Aussitôt, Aladin et la 
princesse coururent embrasser le sultan 
qui les reçut avec joie. 

À partir de ce jour, Aladin et sa ferme 
vécurent très heureux. 
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